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rn-- epuis le debut des annees 1980, les etudes gioniennes ont connu une veritable
L..:JII explosion. La bibliographie French XX enumere pour la periode plus de sept cents

ecrits sur cet auteur, aqui huit volumes de la Pleiade sont maintenant consacres. Colloques
internationaux et etudes universitaires, y compris la these d'Ibrahim Badr soutenue en
1983, se succedent sur tous 1es continents. Au cours de cette periode, la critique de Giono
a enfin depasse le stade de l'encensement, prolonge outre mesure grace al'admiration trop
viscerale que le lectorat a longtemps reservee aux premieres oeuvres de l'ecrivain. Une
critique moderne, solide et serieuse, se devoue dorenavant a l'etude des textes plus
complexes de la « deuxieme maniere », parus depuis la seconde guerre mondiale.

Si l'etude d'Ibrahim Badr prend place dans cette lignee, elle a le merite d'eclairer en
meme temps le Giono d'avant-guerre et d'expliquer avec originalite la presence contrastee
de la violence dans la prose des deux periodes. A l'ideologie pacifiste des oeuvres de la
« premiere maniere », d'intention didactique, il s'ensuit dans la deuxieme le modele d'un
herolsme tres different. Ayant vecu deux incarcerations successives, en 1939 pour son
pacifisme et encore en 1945 suite ades soupyons de collaboration, Giono se refugie dans
un egolsme aristocratique, Oll la cruaute et la violence ont l'air de se pratiquer avec une
certaine delectation deconcertante. C'est pour expliquer cet apparent revirement qu'Ibrahim
Badr etudie principalement trois oeuvres Oll la violence joue un rOle preponderant: Le
grand troupeau (1931), Un roi sans divertissement (1947) et Le hussard sur le toit (1951).
Au depart, le critique fournit une definition de l'imaginaire qui informe toute l'etude en
mettant l'accent sur l'originalite de l'artiste et la puissance transformatrice de son
imagination (4). De cette fayon, il fait entrevoir d'emblee ce qui caracterise le genie de
Giono : est artiste qui imagine, et est bon artiste qui imagine explosivement.

L'introduction du volume ainsi que l'utile preface de Jacques Chabot expliquent aussi
le contraste entre les deux manieres de Giono. La premiere met en scene un « heros
gionien» pur, uni ala nature, qui se devoue ala paix et al'harmonie communautaire tout
en rejetant la guerre, la technologie et la politique modernes. Dans ces oeuvres, l'ideologie
et l'imaginaire se completent: la repugnance de l'auteur pour la violence s'y fait voir sans
ambigu'ite grace aune poesie plutot transparente.

Dans la deuxieme maniere, pourtant, l'echec flagrant du pacifisme en 1939 mene aune
paradoxale « esthetique de la cruaute» (Chabot, p. xv). Les heros romanesques pratiquent
eux-memes la violence et l'egolsme au lieu de s'y opposer. Comment est-ce possible, sans
que l'orientation ideologique de l'auteur change? Tout en evitant de trahir ses conclusions,
Ibrahim Badr fait comprendre que c'est par le biais de la creation artistique que le paradoxe
se dissipera. Par un travail d'imagination fondee sur « le dedain de la realite », le romancier
constitue une representation du monde « grace alaquelle il echappe au reel et se console
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de la realite » (4). Le critique ne reve1e pourtant pas encore le caractere personnel de cette
fuite pour Giono, ni les sources intimes de la realite repugnante contre laquelle il se revolte.

La premiere partie de l'analyse de l'imaginaire gionien (7-94) se fonde sur le partage
des quatre elements cosmiques : terre, eau, feu, air. Sans occulter la complexite et
l'ambivalence des presences symboliques, Ibrahim Badr fait le catalogue des tendances
imaginatives communes aux oeuvres des deux manieres en s'appuyant sur la methode de
Bachelard. L'etude de deux romans ou la guerre se situe toujours au premier plan,
explicitement dans Le grand troupeau, et allegoriquement dans Le hussard sur le toit,
permet au critique de faire etat d'une veritable poetique de l'horreur.

Au terme de ce commentaire, Ibrahim Badr ouvre une parenthese (94-114) consacree
cl l'heroIsme ambigu d'Angelo dans Le hussard sur le toit. Ce personnage, solitaire et fier,
jette sur lui-meme un regard admiratif et amuse tandis qu'il s'engage dans des actions de
bienfaisance. En proposant ainsi un heros cl la fois egocentrique et genereux, Giono remet
en question l'egalitarisme democratique sans ambages qui sous-tendait les textes de la
premiere maniere.

Le troisieme chapitre (115-56) reprend l'etude des reseaux symboliques chez Giono
en sondant les formes de la representation animale. Devant les betes nobles et benefiques
(notamment le cheval) se dresse la masse des animaux necrophages : la truie, le chien, le
rat, le corbeau. Nous assistons de nouveau cl une mise en evidence de l'interpenetration chez
Giono des regnes de la nature et des dispositions humaines les plus elementaires.

C'est dans le quatrieme chapitre de l'etude que les ambiguItes soulevees precedemment
se resolvent enfin dans le cadre d'une analyse d'Un roi sans divertissement. Dans ce roman,
une serie de meurtres engage les efforts de l'inspecteur Langlois pour deceler l'identite d'un
assassin qui tue, paraH-il, pour le plaisir, pour sortir de l'ennui. Lorsque Langlois, fascine
par la vue du sang sur la neige, constate qu'il est atteint du meme mal, il se suicide en «

fumant » une cartouche de dynamite.
L' assassin et Langlois, comme Angelo, representent chacun un aspect de la personnalite

de l'ecrivain. En faisant disparaitre Langlois, Giono reconnait l'existence chez lui-meme
d'une tendance potentiellement nefaste : un etre singulier, porte cl l'ennui, est tente par le
crime violent. Mais l'artiste, au lieu de mourir d'ennui, ou bien de se divertir par la violence,
trouve une issue dans l'art, « cl la fois remede et divertissement» (157), qui « permet cl
l'ecrivain de ne pas coIncider definitivement avec le plus monstrueux de ses personnages
[...] »(162). L'explosion qui emporte Langlois est symbolique de la creation du texte : c'est
« la constitution de l'oeuvre par l'eclatement de l'artiste» (164). .

Du constat de l'existence de cette faille, Ibrahim Badr passe it l'elaboration d'hypotheses
concemant ses origines : l'esthetique de la violence chez Giono procede de son experience
personnelle durant la guerre et de l'echec subsequent de l'ideologie pacifiste. Supreme
astuce de la part du critique que de faire attendre, dans l'inscription de sa reflexion, cette
synthese surprenante qui relie le cote monstrueux de l'ecrivain mm aux premieres
impulsions pacifistes. En nous menant it travers des reseaux de symbo1es recurrents,
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apparentes, paralleles, Ibrahim Badr nous induit dans les recoins intimes de l'ame creatrice
OU, pour l'initie, les contradictions se resolvent.

Ce volume se lit avec aisance grace aune presentation soignee et aussi au don chez le
critique de la phrase lapidaire. Si le systeme des references est clair et concis, j'aurais
pourtant apprecie une liste chronologique des oeuvres citees, avec pour chacune la date de
la premiere publication. Pour les oeuvres polemiques et theoriques, citees en edition
originale, il aurait ete souhaitable d'employer les volumes pertinents de la Pleiade
recemment parus.
Ibrahim Badr a deja promis un second volume, intitule Giono et la guerre : ideologie et
imaginaire. Vne etude aattendre avec impatience, car elle est sure de porter le regard de
ce commentateur perspicace sur un champ d'investigation encore plus vaste, et de se nourrir
des fruits de la critique gionienne des deux demieres decennies.

Dennis Essar
Universite Brock

Hedi Bouraoui. Rose des Sables. Ottawa: Editions du VermiIlon. 117 pages,
1998. ISBN 1-895873- 70-3.

rQ\In pourrait mettre en exergue de tous les poemes du monde la reflexion que l'auteur
L.WI de ce recueil prete it l'un de ses heros:

Mais la poesie
n'a jamais nourri
personne
ce n'est qu'un souffle
d'oiseaux inconnus
une goutte de rosee
posee
avec amour
sur une branche de pensee (p.103).

Mais it cela, on devrait ajouter, pour le livre d'Hedi Bouraoui, cette belle trouvaille de
l'auteur, en reponse au Je ne suis rien d'un de ses personnages:

- C'est fou ce qu'on peut faire avec un Rien. (p.109).

Ce Rien, est tout un conte. C'est l'histoire de la Rose des Sables, dont le fils, Tar, va de
son desert natal au pays des Amerindiens, «en oasis mosalque» (p.82). Sans doute faut-il
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